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avec lui (son noi ôtait Joseph Lacliance) avait été
employé pendant plusieurs années dans une fabrique
de potasse et pouvait donner une opinion assez sûre
dans une matière comme celle-là.

Sur sa recommandation, et après avoir pris conseil
de M. Lacasse, Jean Rivard accepta la proposition du
marchand américain.

M. Lacasse, de qui il achetait ses provisions, lui
vendit aussi à crédit, et sans hésiter, une paire de
bS-ufs de travail, avec Pattelage nécessaire, une vache
et le foin pour iourrir ces animaux pendant six
semaines, une herse, et tout le grain de semence dont
il avait besoin, se contentant de l'à-compte de quinze
louis dont Jean Rivard pouvait disposer pour le
moment.

Bref, notre défricheur se trouvait endetté tant
envers M. Lacasse qu'envers Arnold d'une somme
de trente louis, le tout payable sur la vente de ses
produits futurs.

Malgre teute la répugnance que Jean Rivard
éprouvait à s'endetter, il se disait cependant que les
divers effets achetés par lui étant de première néces-
sité, on ne pouvait après tout regarder cela comme
une dépense imprudente. D'ailleurs M. Lacasse,
Phomme sage et prudent par excellence, approuvait sa
conduite et cela suffisait pour le rassurer.

Une nouvelk lettre. de Gustave Charnienil attendait
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